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Roanne, le i'2 Avril 1863

Souscription en faveur des ouvriers sans travail de
la ville de Roanne.

M. H'ye De Varinay , maire de Tarare, montant
d'une souscription, 2,000 fr.

M. le Maire de la ville de Roanne a adressé, à
cette occasion, la lettre suivante à M. le Maire de
la ville de Tarare.

Roanne , le 7 avril 18C3.
A Monsieur Hy® De Varinay, maire de Tarare.

Monsieur et honoré Collègue,
J'ai l'honneur de vous accuser réception de

votre lettre d'hier et des deux mille francs que
vous m'avez adressés par l'intermédiaire de M.
Thoral, de votre ville, à titre de secours pour les
ouvriers de notre industrie cotonnière , si éprou^
vée, comme vous le dites, par la crise exception-
iielle dont elle a tant à souffrir.
Cette marque de bienveillance et de bon voi-

siiiage a été accueillie avec une vive gratitude
par le comité de secours, auquel je me suis em-
pressé de la communiquer; elle honore l'admi-
nistration que vous présidez si dignement, et
contribuera à soulager les malheureux pour les-
quels elle sera d'une efficace sympathie.
Je vous remercie en même temps , ainsi que

votre comité de souscription, des sentiments de
vraie fraternité que vous m'exprimez dans les ter-
mes les mieux sentis. La ville de Roanne conser-

vera avec reconnaissance le souvenir de celle de
Jurare, sa voisine.
Recevez, monsieur et honoré collègue , l'assu-

rance de mes meilleurs sentiments et de ma con-
sidéralion la plus distinguée.

Le maire de là ville de Roanne,
Signé, BOULLIER,

— Au moment où les travaux des champs vont
commencer, nous croyons devoir rappeler que,
aux termes d'une décision ministérielle, les in-
génièùrs des ponts et chaussées sont appelés à
prêter gratuitement leur concours aux particuliers
qui le réclament, soit pour les études et la rédac-
tion des projets de drainage, soit pour la surveil-
lancé et l'exécution de ces projets.

FEUILLETON DE L'ÉCHO ROANNAIS

Le» Immortelle» de mer.

souvenirs des landes.

IV,

Michel resta.
Hors de l'oasis, il ne trouvait que la lande ou

la pinada: la lande lui faisait peur, la pinada
lui donnait le vertige. En effet la pinada n'a rien
de réjouissant.
Partout des pins, des pins espacés également,

à la pose correcte et pédante; précis, guindés,
étendant à la même hauteur des branches de
même dimension, ils forment une voûte sombre,
froide et plate, que le soleil ne déchire jamais
pour sourire à traVers les fentes.
La mousse qui grimpe au pied des arbres ver-

dit les angles des pierres; les hautes herbes qui
tremblotent au gré du vent , les petites Heurs
bleues qui se cachent derrière lès feuilles sont
à jamais bannies du pied de celte longue colon-
nade.
On marche éternellement sur un sable sau-

poudré d'aiguilles de pins, grises, ternes et cas-
saules comme un métal dépoli. Le voyageur est
abasourdi, à demi-pétrifié en face de cette mo-
notonie inexorable qui fait penser au supplice
d'un homme condamné à voir pendant l'éternité,
défiler devant lui des soldats vêtus de gris.
Les oiseaux eux-mêmes sont intimidés par tant

de majestuouse symétrie; ils fuient la pinada:
rièn n'y chante, si ce n'est le grillon ou le rési-
nier; mais les notes de l'homme ne sont guère
plus variées que celles de l'insecte.
Parfois, à la lueur du jour, se glissant entre

les troncs d'arbre, 011 pressent une clairière ; il
semble alors que l'on retrouve la vie au sortir du
toinbeaiL

Les demandes des intéressés ne doivent plus
être soumises préalablement à l'approbation dé
S.Éxc. M. le ministre. Pour abréger les délais qui
pourraient nuire au développement du drainage,
les opérations d'étude et de surveillance seront
autorisées par MM. les préfets, sur les avis qui
leur seront fournis paries ingénieurs.

— La cour de cassation {chambre des requêtes), à son au-
dience du 3 mars dernier, a décidé que les dividendes rfîsiri-
bués aux commanditaires en vertu d'inventaires frauduleux,
alors que la société n'avait fait aucun bénéfice, ne sont qu'un
remboursement de leur mise sociale, et doivent être rappor-
tés par eux à la faillite, aux termes de l'art. 1376 du codé Na-
poléoti, malgré leur bonne foi. Les créanciers exercent l'ac-
tiwi en répétition en vertu (Pi n droit qui leur est propre*,
non comme représentant le gérant, et cette action est de la
compétence des tribunaux de commerce.

— Le vendredi 24 avril prochain, à deux heures
de relevée, dans une des salles de l'Hôtel-de-Ville
deLyon, il sera procédé à l'adjudication au rabais
et sur soumission cachetée, des travaux à exéeu-
ter pour la reconstruction du pont Tilsîtl.

La dépense est évaluée à 937,000 fr., noii corn-
pris 113,000 fr. de sommes à valoir, ce qui porte
le total de l'adjudication ù 1,050,000. Le montant
du cautionnement exigé est de 31,000 fr.

— Le Corps législatif vient d'être saisi d'une
disposition additionnelle au projet de loi portant
fixation au budget général des dépenses et recet-
tes de l'exercice 1864. —i 11 s'agit d'assurer la
perception du droit de timbre sur lés récépissés
qu'aux termes de l'art. 49 de leur cahier des
charges les Compagnies de chemins de fer sont
tenues de délivrer aux expéditeurs, lorsque ces
derniers ne demandent pas de lettres de voilures.
Le timbre s'appliquerait non aux bulletins de
bagages, mais exclusivement aux récépissés cous-
tatant les expéditions par la grande et petite vl-
tesse.

D'après le projet, ces récépissés, qui doiveut
énoncer la nature et le poids des colis, le prix total
du transport et le délai dans lequel il devra être
effectué, seraient assujétis au droit de timbre de
10 centimes.
Le nombre des expéditions faites par les che-

miris de fer en 1862, et divisées à peu près par

Alors quelques cabanes disséminées présentent
le rebord saillant de leurs toits plats couverts de
tuiles arrondies. A l'entour de chacune d'elles,
verdoie un petit champ de blé de Turquie ; les
femmes égrènent du mais dans leur tablier ou

portent le paiii au four banal ; assis aux portes,
les vieux prennent le soleil, les enfants tirent les
oreilles des chiens et grimpent sur le dos de
grands cochons maigres admis dans l'intimité de
la famille ; plus loin se détache un groupe de
pâtres échangeant quelques rares paroles du haut
de leurs éeliasses, tout en tricotant des bas de
laine; puis un bouvier, accroupi devant ses bœufs,
leur présente une à une, des poignées de gros
foin assaisonnées d'une pincée de son.
Ce tableau découpé carrément dans la forêt qui

l'encadre de ses grandes barrières sombres, re-
présente ordinairement un chef-lieu de canton.
Comme un enfant peureux s'aecrochant aux

jupes de sa mére, Michel se cramponna à l'oasis.
Je ne sais comment il employa sa matinée ;

vers midi, il crut sentir un frisson de fièvre : ce
fut une révélation; il Sourit à l'approche de son
ennemie; il voulait la dompter, la transformer
en auxiliaire.
Le corps obéit quand l'âme se donne la peine

de faire la grosse voix; il appela la fièvre et la
fièvre tout en rechignant vint avant l'heure ha-
hituelle. Voici comment il profita de cette visite
prématurée.
Grelotant et piteux , il s'accroupit par terre,

prononça des mots incohérents, exhala des sou-

pirs déchirants.
Lennie l'enveloppa dans une couverture, pen-

dant que la mère allumait uu feu de pommes de
pin. Lennie courut lui chercher de l'eau ; la main
maladroite du fiévreux rencontra celle de la jeune
fille; il la serra comme pour la remercier. Von-
tant se soulever , il réclama sou secours et lui
passa la main autour du cou ; d'une voix haletait-
te il balbutia quelques mots tendres qui pouvaient
être mis sur le compte du délire, Lennie, un peu

moitié enlre la grande et la petite vitesse, s'est
élevé à 22,550,000. Ce mouvement donnerait lieu
à une recette de 2,255,000 fr. qui naturellement
s'accroîtrait par l'augmentation des opérations
commerciales et le développement des chemins
de fer.

— Hier les 1er et 2me escadrons de lanciers, ve-
nant de Lyon et allant à Versailles, sont arrivés
à Roanne et font séjour aujourd'hui. L'effectif est
de 235 hommes, dont 14 officiers, et 225 chevaux.
Mardi 14, arrivera le 3rae escadron du même

corps avec l'Eiat-major. L'effectif est de 275 hom-
mes, et 292 chevaux.

— M. Serre, propriétaire-cultivateur à Mont-
brison, a obtenu deux prix au concours général
de Poissy: un 3e prix pour un bœuf de plus de
quatre ans, dans la catégorie des races françaises
diverses, puis un autre 3>= prix pour un bœuf de
race Durham.
M. Balav, éleveur ù Chalain-Ie-Comtal, a obtenu

un 2^ prix dans la 10e catégorie comprenant les
bœufs de croisements divers.

— Lundi, 6 avril, le nommé Claude Rey, âgé
de 5S ans, chapelier, rue de la Berche, à Roanne,
a été trouvé mort dans un pré au lieu dit les Boule-
vards.
Il avait la mâchoire emportée par un coup de

feu qu'il s'élait tiré dans la bouche; un pistolet
était à côté de lui.

11 paraîtrait que depuis longtemps ce malheu-
reux avait laissé percer le dessein de mettre fin à
ses jours.
— Un commencement d'incendié s'est mani-

festé, dimanche, 5 avril, dans le domicile de M.
Brossette, propriétaire, demeurant au lieu de
Montrolin, commune de Cuinzier.
En se couchant, Mme Brossette a mis le feu aux

rideaux; les flammes n'ont pas tardé à se cOin-
muniquer au lit et à des vêtements suspendus à
un porte-manteau ; voyant qu'elle ne pouvait se
rendre maîtresse du feu, Mme Brossette est sortie
de la chambre en emportant son enfant et a ap-
pelé du secours.
Heureusement les voisins sont accourus et éq

moins d'une heure le feu était éteint.
Les dommages sont évalués ù 500 fr.

étonnée, se prêtait naïvement aux fantaisies du
muladé.
Il éprouva quelque dépit en remarquant qu'elle

rie baissait guère les yeux et ne pensait pas du
tout à rougir.
Pour elle, Michel n'était pas un homme, c'était

un étranger, uti échantillon des produits delà
terré inconnue.
Plus qu'ailleurs, au fond de la Lanade, l'étran-

gér est l'objet d'un étonnemenl méfiant. Quant
à Lennie, dont l'esprit inquiet voyageait sur là
fiimée du chemin de fer, comme sur les vagues
de l'Océan , elle se demandait souvent ce qu'il
pouvait y avoir au-delà des montagnes de sable
et des forêts de pins.
Venu de loin, Michel devait naturellement pro-

voquer ses naïves et ardentes curiosités. Ce jour-
là, elle n'avait pas récolté de barras, mais aussi
la hachette du père Rabba restait accrochée à son
clou.
Après avoir constaté que près de sa porte, dans

le buisson, dés gouttelettes de sang pendaient
au bord des feuilles, il était resté quelque temps
rêveur, le béret rabattu sur le front, une main
dans la poche, l'autre tenant sa pipe éteinte.

Se rapprochant, il écoutait et regardait Michel ;
tout en le regardant il se dit à lui-même : — Qui
diable a empêché ce jeune homme de partir ce
matin? je crois bien que ce n'est pas moi qui le
retiens— voilà un accès de fièvre un peu bien
impromptu! Ma fille a la peau pas mal noire, il
faut croire que celaflaue les étrangers.... Ce gar-
çon-là doit être à son aise, un homme qui a le
moyen de faire si mal son service II enfin voyons
toujours Yëtiir.... Il en était là de son monologue
intérieur, lorsque les feuilles sèches frissonné-
rent sous un pas discret et timide. Se retournant,
il vit Bélie, mais Bélie tout neuf des pieds à la
tête. Un col de chemise caressait ses joues frai-
chèment rasées, il avait poussé l'héroïsme jus-
qu'aux limites du miracle, en introduisant ses
pieds dans ses souliers de première communion ;

— Vendredi malin, un chien atteint d'hydropbo-bie, après avoir parcouru les rues de la Fouitlouse,s'était introduit dans la propriété de M. La
première personne qui s'offrit à sa vue était la
femme du jardinier; il courut aussitôt vers elle,mais cette femme, devinant à ses allures qu'il de-vaii être enragé, eut le temps de s'enfermer avant
qu il eût pu l'atteindre. Elle appela immédiate-
ment son mari qui s'arma d'un fusil, et pendant
que le chien était aux prises avec ceux de la mai-
son, il put l'ajuster et l'élendil raide mort du
premier coup.
M. a voulu se convaincre de l'état de maladie

de ce chien errant, et un vétérinaire qui en a faitl'autopsie, a reconnu qu'il présentait tous lescaractère de la rage.
On nous asstlre que dans la matinée, il avaitmordu plusieurs chiens de la Fouillouse. Nous

engageons vivement les propriétaires de ces ani-
maux à les abattre, afin d'éviter tout malheur ; en
pareille circonstance, la négligence devient un
acte coupable: les résultats peuvent en être ter-
cibles, pour que, mêmedans le doute, l'hésitation
soit permise un seul instant. Mémorial de la Loire.

Nous recevons de Saiut-Jodard la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur,
Le clergé du diocèse de Lyon vient de perdre an de sesmembres les plus respectables et les plus aimés. Veuillez

réserver dans voire journaljuue petite place à la vive et nna-
uime expression de nos regrets. Quand la mort frappe unsaint piètre, ce coup trouve uu écho dans l'Eglise entière.Monsieur Jean-Baptiste Brandon, cbanojne d'bonnear,
et curé de la ville de Fènrs, ancienne capitale du Forez,était né à Sainte-Colombe (Loire) quelques années avant
la Révolution française. Il fit sa première communiai, dans
une de ces pauvres retraites, image de l'étable de Bettrtéein,où Dieu exilé de nos temples cherchait alors un refugès Lesacerdoce que.Ja terreur avait changé en noviciat-du martyreétait une vocation périlleuse. Le jeune homme' y vit ua at-trait dejplus pour son cœur. Successivement ètëfd du petit-séminaire de Saint-Jodard, et du grand séminaire de Lyon,il montrait déjà ces qualités aimables, ces vertus simples et
solides, qui plus tard feront de lui le lype du bon curé.
Après uu court vicariat à Saint-Germain-Laval ,[el un niiuis-1ère de quelques années dans deux succursales où son nom
reste entouré d'une auréole d'amour et de respect, il viiità Feurs, poste qu'il a oceupé trente-cinq ans. C'a été le
grand théâtre de son zèle, et aussi de celte gloire modeste
et pure qu'il lie recherchait point, et qui l'a couronné pi es-
que à sou insu. Je lie puis redire ici tout le bien qu'il a fait
dans celle Tiff -, oit la Révolution 6fait laissé dè lamentables

à travers sa chevelure quelques sillons irréguliers
trahissaient les efforts malheureux d'un peigne
qui n'avait jiu Se frayer un passage à travers la
forêt vierge.
Il se préparait quelque chose de solennel. Fort

ému, le père Rabba fit appel à toute sa dignité.
V.

Bélie venait de recevoir la visite du curé. Ce
curé ne ressemblait pas à tous les autres. Né au
milieu de ses paroissiens, il en partageait les idées
et les allures, et quelle que fût son érudition,
sous la soutane râpée, lé paysan Landais perçait
à chaque instant.
On le savait intrépide chasseur et rude jouteur.

Son ami le médecin, qui lui pratiquait de fré-
quenles saignées, à cause de sa forte comple-
xion , élait la victime ordinaire de ses taquine-
ries.
Suivant à la lettre l'exemple du bon pasteur

qui rapporte sur son dos la brebis égarée, e'est
parle collet qu'il ramenait à l'église les parois-
siens marrons qui n'aimaient pas son.prône : s'il
était respecté, c'est qu'il était craint aussi.
Son bâton avait vite raison des épouseurs quivoulaient faire leurs affaires sans lui.
Pénétrant dans la cabane de planches oû rési-

dait Bélie, il s'était assis sur une botte de maïs,
un peu embarrasse de l'entrée en matière.
Le berger fixa son visiteur: on eût dit qu'au

moment d'entreprendre une lutte d'athlètes, ces
deux hommes forts se mesuraient du regard.
Le curé prit un morceau de racine de brande

dans lequel Bélie avait commencé à sculpter une
téle de loup. Beaucoup de pipes répandues dans
le commerce sont l'ouvrage des paysans landais.
L'artiste inexpérimenté, manquantd'oulilscomme
de dessin , n'avait pu produire qu'une ébauche
assez grossière ; mais son œuvre offrait un carac-
1ère de vérité brutale qui effrayait. Profitant ha-
bilement de certaines veines blanches, il avait su
animer le regard et mettre en relief des dents
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souvenirs. Ecoles fondées , hôpital établi, salle d'asile ou-
verte , restaoration monumentale de la façade de la vieille
église, voilà quelques-unes des œuvres qui ont usé sa vie et
que Dieu aujourd'hui récompensé dans le ciel. On n'oit-
bliera pas de longtemps la manière pieusement adroite dont
il s'y prit pour balayer de Feurs une espèce de société
franc-maçoniqne, qui étalait en plein jour ses mauvaises
doctrines et qui n'avait pas craint de profaner le cimetière
catholique. Monsieur Brandon avait tout ce qu'il faut pour-
réussir dans l'administration d'une grande paroisse : inlel-
ligenrc droite, cœur sympathique et tendre, esprit tin, ra-
tarière ferme, âme douce, simplicité antique, bonhomie
patriarcale , abnégation et patience admirables, tous cens
qui l'ont vu le reconnaîtront à ces t-ails. La cure de Fcurs
avait uu parfum d'hospitalité qui attirait de loin, et la bonté
du pasteur était proverbiale dans le diocèse. Ses paroissiens,
nobles et peuple, avaient pour lui un culte filial ; toutes
les mémoires sont pleines de ses franches et spirituelles pa-
rôles ; tous les cœurs sont pleins de l'image de ses vertus et
du souvenir de ses bienfaits.

Aussi la mort de monsieur Brandon a-t-elle apporté à
son troupeau une immense désolation. Le premier avril, il
a rendu sa belle âme à Dieu , à l'âge de soixante-divhnit
ans, et le lundi de Pâques, 011 lui faisait de magnifiques fit-
nérailies.

La ville ressemblait à une église, tant était profond le rc-
cueillementcn face de ce cercueil où dormaient les restes d'un
père bien-aimé. Une foule innombrable, où se mêlaient tous
les r angs de la société, encombrait les rues, les places, le
cimetière, et pas une voix ne s'élevait, sinon pour gémir
ou pour prier. Soixante et dix prêtres étaient accourus
de toutes paris pour accompagner à sa dernière demeure
celui qu'ils appelaient leur ami et leur modèle. Monsieur
l'abbé Mathcvct, principal du collège de Roanne, a pro-
noncé quelques mots où vibrait l'émotion de son âme;
l'émotion générale lui a répondu, et jamais|lombe 11e reçut
un hommage plus vrai, ni plus touchant. La musique de la
ville dont le bon curé avait encouragé et béni les commet)-
cements, est venub, elle aussi, apporter à ces chères dépouil-
les le tribut d'une douleur assez grande pour être partagée
de tous.
Heureux les prêtres dont la vie et la mort ressemblent à

cette vie et à celte mort ! En écrivant ces lignes, je me
rappelle le court mais délicieux portrait d'an saint curé
qu'a tracé de sa plume catholique un écrivain bien connu :
u Indulgent dans sa force, souriant dans sa sagesse, l'esprit
» au courant de tout, le cœur toujours ouvert, la main tou-
■ jours tendue, l'âme toujours en haut; belle et sainte vieil-
» lesse, couronnée de grâce escortée de bénédictions, en-
» tourée de reconnaissance et de respect » Oh ! puisse Dieu
susciter à son Eglise grand nombre d'hommes pareils à celui
dont,noùs pleurons le départ.
il est entré dans la joie de son Seigneur ; mais sa mé-

moire fleurira éternellement dans les lieux qui furent té-
moins de la force et de la suavité de son zèle.
Agréez, etc. L'abbé F.-A. PERRIN.

— Sous recevons communication de la descrip-
tion suivante avec prière de l'insérer dans notre
journal. Nous désirons, autant que l'auteur, que
celte invention soit utile à ceux qui s'occupent de
mécanique.

MOTEUR V LEVIERS

Inventé par Julien Tixif.r, de St-André-d'Aipohon.
Encore une invention, di: a-t-on ! Je ne sais si la modeste

découverte que j'olîre au public mérite cette imposante déno-
initiation. Do reste, elle est assez inoffensive, puisqu'elle
réclame simplement l'indulgence du lecteur, sa concurrence
n'est donc guère redoutable. Au surplus , comme je ne
compte pas en faire l'objet d'un monopole égoïste, je l'aban-
donne au public par cette courte description. C'est tout sini
plement un agencement de plusieurs leviers dépendant les
uns des autres, et se communiquant un mouvement récipro-
que. Voici, sans autre préambule, la disposition de ces leviers.
La longueur de chacun d'eux doilêlre exactement la même,

et la mesure que je vais donner de leurs différentes parties
m'a paru la plus précise, comme unissant la force et la soli-
dite. Chacun de ces leviers doit avoir 1 met. 33 cent, en loti-
gueur, et porter à chacune de ses extrémités un arc denté.
Le degré de convexité de ces arcs se mesure à partir du point
d'appui qui divise le levier en deux sections, l'une de 1
met., et l'autre de 33 cent.; ces deux arcs sont parallèles
comme les jantes tronquées d'une roue dont le levier for
merait un rayon.

Ils doivent être dis-
posés comme l'indique
la figure : on donnera
33 cent, de développe-
ment à celui de la cour-
te section du levier, et
77 cent, à celui de la
grande section. Ajou-
tons une roue dentée

de 16 cent 1/2 da diamètre, munie d'un arc denté de
5 cent. 1/2 de diamètre , et nous aurons les parties esscn-
lielles de l'engin moteur.
Il se compose, comme je l'ai dit, d'un nombre de leviers

placés parallèlement et agissant les uns sur les autres, de
cette manière toutefois que le dernier, qui résume les forces
accumulées de la série, fonctionne aussi rapidement que le
premier. La roue jointe à chaque levier sert à transmettre le
mouvement d'un levier à l'autre.

aiguës, menaçantes, affamées.
Le curé, retournant cette tête en tout sens,

semblait fasciné, puis remontant de l'effet à la
cause, il regardait Bélie avec une certaine inqtiié-
lude.
On voit bien, si toutefois, dit-il en hésitant,

les bruits qui courent sur ton compte sont vrais...
— on voit que tu n'es pas embarrassé pour trouver
tes modèles. •

Bélie ne répondant pas, il continua comme se
parlant à lui-même :
— Je ne sais trop ce que l'église déciderait en

pareil cas mais le concile de Leptinescotiiiènl
des expressions qui feraient croire et puis
pourquoi tout lemonde aurait-il une pareille idée,
si elle n'était pas fondée sur des faits avérés ?....
d'autre part, quelques auteurs expliquent la ly-
canthropie par une sorte de dédoublement même
involontaire
— Monsieur le curé, est-ce que vous attendez

Monseigneur ces jours-ci ? demanda Bélie.
— Pourquoi donc ?
Parce que vous avez l'air de préparer un de vos

beaux sermons en fiançais.
Le curé joua quelques instants avec les molet-

tes de ses éperons , puis frappant un grand coup
de bâton sur les planches, il dit brusquement :
Cousin ! (il n'y avait aucune parenté entre eux,

mais c'est une appellation usitée dans la lande,
rappelant comme plusieurs autres les noms d'an-
ciennes tribus indigènes) cousin ! il faut que je
te parle: tu n'es pas sans savoir que ta pauvre
défunte mère a fait dire sur son compte.... en-
fin, tu me comprends bien ! on prétend aussi
que c'est héréditaire: dans ce cas-là, tune se-
rais pas fautif mais Hé bien ! qu'est-ce qui
te prend]? interrompit il en voyant Bélie gesticuler
d'une façon désordonnée.
— Moi ! rien, —répondit le berger — seule-

ment je cherche une manière de vous dire que
celte conversation-là ne me convient pas. —
Le curé serra son bâton et sentit son avant-bras

Voici comment ces leviers, établis sur uu tablier solide,
sont soutenus parties supports de hauteur égale, c'est-à-dire
d'environ 1 mèt- 16 cent. Sut l'arc de leur courte section
engrène le pignon de la roue, de telle sorte que leur inouve-
ment d'oscillation lui imprime un tour de va-et-vient. Si le
long bras du premier levier s'élève, ou s'abaisse de 28 cent.,
l'are denté qui termine sa courte section, s'élèvera ou s'abais-
sera de 16 cent., c'est-à-dire d'un tiers, et imprimera un tour
de rotation complet au pignon , ayant 16 cent, de rirconfé-
rence, et, par suite, à.la roue ayant 48 cent, de circonféren-
ce. Le long bras du second levier engrenant par son arc denté
sur relie roue devra pareillement s'élever ou s'abaisser de
48 cent.; reproduisant ainsi le même mouvement, èt le trans-
mettant au troisième, île façon que toute la série oseille dans
le même temps, quel que soit d'ailleurs le nombre des
leviers.
Il importe qu'en s'élevant ils 11e dépassent guère la ligne

horizontale à l'ave de la petite roue. Ils ne doivent pas être
tous disposés sur un même plan ; mais le premier étant sur
son plan le plus bas, il faut que le second soit sur son plan
le plus élevé, et ainsi de toute la série. Cet arrangement
facilite singulièrement leur jeu, car ils se font équilibre les
uns aux autres.
En comparant les diamètres de la roue et de son pignon,

on s'aperçoit qu'il y a décroissance de force dans le rapport
de un à trois, tandis qu'il y a augmentation dans le même
rapport entre les deux sections du levier ; mais pour
prouver qu'il n'en résulte pas équilibre de puissance et
nullité d'effet entre le levier et la roue , représentons
les deux sections du levier, dont l'une a 1 mètre et l'autre
33 centimètres de longueur, comme une roue de 2 mètres
de diamètre , munie d'un pignon de 66 cent, de diamètre.
Si nous les comparons à la roue et à soit pignon, d'un diamè-
Ire douze fois moindre, nous nous convaincrons aisément que
l'équilibre des forces ne saurait exister des deux côtés, quoi-
que la proportion des parties soit la même. Admettons que
la roue 11e transmet que les deux tiers de la force reçue au
levier sur lequel elle agit ; nous verrons.que cette force mul-
tipliée seulement deux fois sur chaque Évier peut acquérir
un degré considérable. Exerçons sur le premier levier une
pression de cinq kilogrammes; ce nombre se multipliera trois
fois sur la longueur du levier jusqu'au point d'appui ; mais
comme il y a décroissance d'un tiers dans la transmission au
second levier, i! nous reste dix kilogr. qui pesant par l'en-
trcmise le la roue sur le long bras du second levier donnent
vingt kilogr. En calculant ainsi jusqu'au dixième, nous aurons
S,120 kilogrammes.
Ainsi donc, on peut obtenir à peu de frais, avec une série

de dix leviers, circonscrite dans un espace de 1 mèt. 66 cent,
en carré, la puissance rapide et continue de 4 chevaux. "
Tel est le moteur à leviers ; l'extrême simplicité de ses

parties en rendra l'exécution très-facile et peu coûteuse.
L'essentiel est de bien régler le jeu des leviers, et pour cela
il faut suivre rigoureusement les mesures que j'ai données.
Cet engin, très-portatif et d'un emploi très-économique, ren-
«Irait de grands services dans l'agriculture, où l'on a besoin
de moteurs à bon marché; il pourrait, en outre, empêcher
le chômage des moulins en temps de sécheresse, car avec un
faible courant d'eau, on obtiendrait toujours, par le moyen
tlu moteur, une force suffisante pour la mise en train "des
machines. J. Tixier.

Extrait d'une délibération des actionnaires du Comp•
toir d'Escompte de Roanne, réunis en assemblée
générale annuelle, en date du seize mars mit huit
cent soixante-trois.
Messieurs les actionnaires du Comptoir d'Es-

compte de Roanne, réunis , déclarent; par adhé-
sion unanime, que désormais ils n'auront plus de
conseil de surveillance, attendu que la confiance
que leur inspire le gérant, monsieur Stéphane
Geoffroy, leur paraît suffisante.

Four extrait certilié sincère :

Signé, Stéphane GEOFFRAY.

THÉÂTRE DE ROANNE.
C'est lundi que madame Rhoné a fait son entrée

sur notre scène. C'était débuter un jour peu fa
vorabie, qu'un lendemain de Pâques. Le temps
était superbe tout le monde était aux champs, se-
Ion la coutume antique et solennelle, à faire sauter
les'œufs, et les habitués du parterre, des secon-
des et des troisièmes, qui n'ont pas équipage pour
leur promenade, étaient trop fatigués le soir pour
aller au spectacle, malgré tout l'attrait de la re-
présentation. Seules les premières étaient bien
garnies.
L'apparition de madame Rltoné sur le théâtre

a été une véritable ovation : applaudissements,
bouquets, rien n'a manqué. Tout le monde lui a
témoigné sa joie de la revoir après un laps de
temps de près de huit années. C'est bien toujours
rémittente artiste que nous avons connue, sachant
du premier abord s'attirer la sympathie de tous
les spectateurs.
Elle a interprété le rôle du vicomte de Le'torières,

dans la pièce de ce nom , avec une finesse et un
tact inimitables. On reconnaît bien là le cadet de
famille, vieux roué de 19 ans, sans argent, obfi-

se raidir sous la manche étroite de sa soutane :

il n'était pas habitué à la résistance ; un rapide
coup d'œil jeté sur la grande main osseuse du
berger délendit ses tntrscles.

SoiL !— parlons d'autre chose, dit-il, tu vas
revenir à l'église et je publierai tes bans ditnan-
che prochain ; après tout, c'est le meilleur moyen
de faire taire les bavards. C'est pitié de voir cette
pauvre fille sujette à des attaques.... des alla-
ques je ne sais plus comment le docteur ap-
pelle cela... enfin n'importe ! Tais-toi ! tais-toi !
je sais bien ce que lu veux dire; le père Rabba
te regarde de travers comme quand il a un bœuf
malade : mais ne t'en chagrine pas, je saurai le
mettre à la raison ; habille-toi et va lui demander
sa fille , je le précède chez lui pour le préparer ;
s'il 11'a pas l'air bien franc du collier avec loi, lu
n'auras qu'à me dire un mot.... suffit ! —
Il toucha la main du pâtre et se remit en selle.
A la suite de ce colloque , Relie suivant exacte-

ment les instructions pastorales s'était habillé
et venait demander une entrevue au résinier.
Malheureusement, le curé que l'on venait d'al-

1er quérir en toute hâte pour assister un mori-1
bond, n'avait pu remplir les conditions de son
programme.
Comme un bateau de pêcheur surpris par un

grain, fendant la lame pour aborder la rive, le
berger plongea de côté dans la maison , tête
baissée, l'épaule droite en avant, il alla tomber
sur une chaise et dit tout d'une haleine :

Salut, père Rabba , mère Rabba et la cotnpa-
gnie : c'est monsieur le curé qui m'envoie ici,
à seule lin de vous dire que je demande la main
de votre liile Lennie ; il dit qu'elle a des alla-
ques.... des attaques enfin n'importe I qu'on
fait courir des bruits sur mon compte, qu'il faut
finir tout cela, que dimanche, il publiera nos
bans , et que si vous ne marchez pas droit, vous
aurez affaire à lui ! —

René de Maricourt.
[France Littéraire) (A continuer)

gé de flatter grands seigneurs» procureurs ctbour-
geois pour obtenir leur bonne grâce et parvenir
à gagner un procès qtt'ii plaide contre un de ces
aînés qui avaient alors la touie-puissanco par le
seul droit d'être venus les premiers.
Comme madame Rhoné ne devait donner qu'une

représentation à Roanne, des admirateurs de son
talent 01:1 fait parvenir sur la scène plusieurs
billets pour obtenir quelque attire représentation
de son répertoire. Madame Rhoné a bien voulu
condescendre à leur désir, et jeudi dernier, les
amateurs l'applaudissaient dans les Premières Ar-
mes de Richelieu,\un autre de ses triomphes, et dans
la Femme aux OEufs d'Or.
Aujourd'hui, pour sa dernière représentation,

elle jouera le rôle de Joseph, dans|/« Gamin de
Paris, et le rôle'de Mathildc, dans le Démon de la
Nuit, deux pièces qui ont un immense succès.

Pour les articles non signés, Sauzon.

ETUDE DE MOEURS.

le génie incompris de province.

Vous avez sans doute entrevu, à travers les rues de
nos petites villes, un personnage qui s'avance avec une
démarche onduleuse et rhythniée comme une strophe
grecque : c'est le génie incompris de province.^
Il a en toute sa personne quelque chose d'entr'ou-

vert et de caché, de reployé, d'enroulé et de mi-clos dont
l'effet est très-puissant ; et à ses heures, l'humeur en-
nuyée, maussade et bourrue en diable. Dans ses bons
moments, sa voix est douce et insinuante, son geste
imposant et doctoral, sa diction agréable et fleurie ; il a
le mot choisi et piquant, l'inspiration soudaine cl bril-
laii te.
Mais, hélas ! de si riantes qualités sont émaillécs de

bien des travers !
Plus ou moins bavard , vaniteux et hâbleur, il n'ad-

mire que lui, 11e songe qu'à lui; il croit tenir en ses
mains un sceptre imaginaire, et il se rêve la tête ceinte
d'un fantastique diadème. U tend de plus en plus à se
persuader qu'il est un être à part dans la création , et
qu'il serait injuste de l'asstijéiir aux règles communes.
C'est un esprit qui pense, qui pense tant et si bien, qu'on
prétend, — parmi ses amis, — qu'on ne comprend
guère plus'ee qu'il pense. Pour cela, les esprits fins n]ont
pas assez "de profondeur, et les esprits profonds n'ont
pas assez de finesse.
Dans l'intimité des causeries familières, il avoue

très-gravement, très-ingénùment et avec une parfaite
sérénité de conscience, qu'il sait se mettre au-dessus
des préjugés vulgaires.
Il fut un temps où l'on s'imaginait, en France, que

l'homme de génie, voire même 10 génie incompris, 11e
devait se distinguer du commun des mortels que par
les dons particuliers et l'excellence de l'esprit. On n'a-
vait pas l'idée qu'il dût être investi d'aucun privilège,
ni exempté d'aucun devoir. On croyait tout naturel et
nullement prosaïque qu'il crût, comme tout le monde,
à la vertu, aux honnêtes gens et aux bonnes intentions.
Toutes ces idées bourgeoises sentent trop le bon vieux
temps, le temps où régnait la raison; il en l'ait fi.3II
entend partager sa vie de compte et demi entre le bon
Dieu et le diable.
Au demeurant, bon viveur, joyeux convive , et d'une

morale peu sévère, il tient à faire concurrence à la 1110-
raie de l'Evangile et à la taille d'un chartreux. Moi, je
ne crois pas beaucoup à ce vernis de jansénisme, parce
que je sais de bonne source, — j'en ai eu jusqu'à deux
pour amis, — qu'il déjeune avec une bonne tasse de
chocolat, et qu'il fait passer par-dessus une bonne
tranche de roasl-beef et de jambon et un grand verre
devin d'Espagne. A dîner, il boit bravement tout le
long du repas', qu'il clot encore par un grand verre du
vin le plus fort. Peut-être qu'il fait tout cela par morti-
filiation ! Cependant j'ai de la peine à le croire ; ce serait
trop à la fois; et puis, outre cela, il soigne bien coquet-
tement les plus infimes détails de sa toilette.
Hors de là et même en cet Eldorado , il ne sait que

geindre, médire, dénigrer et ronger de ses fausses dents
toutes les réputations, ou étaler le chifl're fort respec-
table de'ses beaux exploits.
II s'amuse à ne parler que des autres, à s'entretenir

de leurs imperfections et à dénoncer à l'aise leurs im-
perfections. II est capable d'écrire les Mémoires de ses
amis un peu à la façon du Charivari. 11 se prend lui-
même pour mesure, et juge de la santé du genre humain
en se tàtant le pouls.
Il est mêlé au monde, on ne sait trop comment ; eu-

rieux avec parti pris , écoutant aux portes, s'il ne peut
entrer dans le salon, et prêt, à inventer ce qu'il ne sait
pas. Il a la manie de voir, de savoir et de raconter ce
qui évidemment n'est pas de sa compétence. Il fait clia-
que jour provision de nouvelles apocryphes, d'anec-
dotes suspectes, de commérages; il tient magasin de
petits scandales , dont il fait tous les soirs le relevé.
Comme il conte tout uniment en vue d'amuser aux
dépens du prochain qu'il n'aime pas, il n'est pas très-
scrupuleux dans le choix de ses informations,

11 s'imagine connaître parfaitement les hommes,
parce qu'il en a vu de toutes les tailles, de toutes les
-couleurs, de tous les habits.... dans la géographie et
même ailleurs. De fait, il connaît le monde autrement
que par les traités de géométrie.
Erigé en censeur des actions d'autrui, il juge mal de

tout le monde et n'a bonne opinion que de lui.
Des hommes bons! est-ce qu'il en existe! C'est un

point acquis à sa science qu'il n'y a plus de choix qu'en-
tre les mauvais et les pires, lui seul excepté.
Le génie incompris est un médisant qui ne va jamais

tout à fait jusqu'à la calomnie, du moins sciemment;
c'est un conteur qui ne vous donne qu'un quart de la
vérité qu'il prend dans vos guenilles, qui vous met des
besicles, si vous avez le regard vif et perçant, mais qui
ne vous fait grâce ni d'une verrue, ni d'une ride, ni
d'une tache de rousseur.
Dès qu'une fois on l'a choqué tant soit peu, il ne par-

donne jamais et garde tout doucement une haine irré-
conciliable. Il confond ses intérêts avec ceux du genre
humain , et, sous le commode prétexte de se faire le
vengeur de la morale outragée, il prend la permission
d'en user à sa fantaisie contre ce malencontreux adver-
saire. Il déchaîne contre le malheureux dévoué par lui
aux furies, des zélés indiscrets, elle damne liante-
nient.... de son autorité privée.
line lui fait plus grâce d'aucun de ses défauts, ni

même d'aucune de ses vertus. Il n'y.en a pas une, pas
même la charité, sous laquelle il n'ait vu passer la
pointe de l'orgueil ou de l'egoïsme. Pour ma part, je ne
saurais excuser le malin plaisir qu'il paraît prendre à
découvrir le mal à la place du bien ; cela est d'un mi-
santhrope et non d'un honnête homme, qui doit aimer
l'humanité .et souffrir intérieurement des vices qu'il
censure.

Evidemment plaire n'est pas son affaire et son premier
besoin. Sans doute le vrai génie incompris doit élre
froid ! l'armure de la froideur le rend invulnérable.
Le monde est aux flegmatiques ! Ne voulant rien aimer,
il se garde bien d'être aimable. Il lui sied de déplaire
pour être recherché.
Il pousse sans vergogne sa pointe des anas à la gail-

lardisc, ayant entre deux le cœur d'un ami. C'est lui qui
après avoir serré la main d'un vieux et fidèle Nestor de
l'amitié, est capable de se tourner en tapinois vers le
voisin, et de lui glisser à voix basse que le butor qui
lui fait visite est bien l'homme du monde le plus ignare,
et tout aussi bêle qu'on puisse le souhaiter pour le
mettre en expérience, comme dit Montaigne, avec son
cheval.
Je note en passant qu'il témoigne pour l'autre sexe

les sentiments et les égards les plus affcctueux.il est
attentif, et au besoin émpressé ; c'est qu'il connaît toute
Ja fine (leur du savoir-vivre, de la vie élégante ; mais il

nie semble que son élégance manque un peu de distinc-
tion, de naturel et do simplicité. Quanti elle n'est pas
commune et puérile , elle parait affectée. Son langage,
comme je l'ai dit, est pur ; il ne commet pas de ces fautes
grossières qui rebutent ; on voit avec un certain bon-
heur qu'il ne fait pas ses phrases lui-même et qu'il vous
récite des formules apprises par cœur.
Sur ce dernier point, je le calomnie peut-être ; je veux

avoir lecœur net du remords qui 111e survient et confus-
ser toute la vérité.
Le génie incompris n'est pas seulement un Tbersite,

il est aussi écrivain en prose et envers.... Bas-bleu
en paletot et au petit pied , il s'est fait imprimer, et, si
l'on eu croit un ami,— le seul ordinairement qui lui
reslc, — il a mêmenient des manuscrits qui gisent au
fond d'une malle. Si le l'ait est exact, le public est en
droit de s'en affliger et de s'en plaindre. Sans doute
le bénin publie conclut du soin que prend le génie in-
compris à lui cacher les vénérables dépôts des pensées
d'une belle âme, qu'il veut sincèrement échapper à la
gloire, et c'est par déférence pour sa modestie qu'il ne
lui fait pas violence !
il est vain et malade, comme il arrive souvent aux

auteurs de morale de son espèce, dont les maximes tra-
hissent une morose et maligne irritation. Vain, cela
se conçoit, du liant de sa grandeur, il voit si bien toutes
les petitesses du prochain, qu'il lui est malaisé d'être
modeste. Malade, il ne peut en être autrement, on ne
se figure pas un moraliste bien portant, depuis Laroche-
fouonuld.
A son dire , le succès fleurit enlre ses mains. Il se

croit venu au. inonde pour régner avec toutes sortes
d'enchantements et de magnificences. On espérerait à
moins !
Il sait la fin des choses, et il met à les dire de la grâce

et du tour. Il glisse çà et là une historiette ingénieuse
légèrement primes-autière ; il plaisanté discrètement,
et il éveille la curiosité et même la malice par la finesse
de ses insinuations.
Où tant d'autres ont trouvé l'écueil perfide et l'inévi-

table ruine, pour lui, bonheur constant, beau fixe à
perpétuité. Aussi, il se plaît à raviver, n réchauffer à
tout propos les rayons de sa bonne étoile I Quelle effu-
sion de souvenirs glorieux, de tendres réminiscences,
de chaleureux retours vers cette lune de miel qui ne
semble pas près de pâlir! Ami lecteur, gardez-vous de
mettre quelques sourdines à ces appréciations par trop
tfionipliah'tës !
Toutes ces confidences sur les succès brillants qu'il

obtient peuvent coûter à sa modestie'; qu'importe si
celle confession profite à la vérité! Quand on a eu le
bonheur de faire le bien et d'exciter les applaudisse-
menls d'amis, il serait peut être pins convenable de
n'en rien dire ; il est toujours beau de l'avoir fait.
Si, un beau jour, il se prend à rêver de l'opéra-comi-

que (s'il ne l'a déjà t'ait-) escorté d'une contrefaçon
d'Emile Atigier ou de Victorien Sardou, je ne désespère
de rien à son endroit.
Comme tous les heureux, il se croit entouré d'en-

vieux. Il y aurait un alinéa fort piquant à écrire sur ces
prétendus ennemis de sa gloire ; mais mon article est
déjà bien long, j'en fais grâce au lecteur.

Le monde est moins sot et moins méchant qu'il ne le
suppose. Ses ridicules peuvent lui susciter des mo-
quétirs, lui valoir des caricaturés, mais lui faire des
envieux, allons donc! i! se vante.
Il est bientôt puni par où il a péché ; il est si passionné

pour la médisance, qu'il finit par se trouver réduit à mé-
dire à buis-clos. 11 s'étonne alors de ne rencontrer que la
froideur ou l'accueil banal , pire que l'indifférence; il
se plaint d'être parmi des brutes, qui n'ont ni oreilles
pour l'entendre, ni cœur pour le comprendre.

Ses plaintes au vent se perdent.
Sous le poids da la solitude, il voudrait bien ouïr quel-

ques voix familières et trouver sous sa main de ces
bons amis avec qui l'on tient de ces riants propos, plus
doux encore que les plus venimeuses insinuations. On
a beau s'aimer d'un amour immodéré , lorsqu'on ne
trouve (fue soi, soi partout, soi toujours , on finit par se
prendre en grippe. C'est le premier châtiment que le
Seigneur lui inflige en ce monde.
Mais pourquoi prendre au tragique un si plaisant per-

sonnage, ati lieu d'en profiter pour rire , comme an bon
temps de la vieille gatté française? Le siècle est-il si
joyeux, que nous perdions une occasion si belle? Si le
génie incompris n'existait pas, il faudrait l'inventer:
c'est le seul comique du dix-neuvième siècle.
Heureusement, il est inutile de l'inventer. U existe,

il croit, il prospère et multiplie. Laissons-le tout entier
à ses petites idées, à ses petites médisances, relégué à
l'écart comme un demi-dieu, dans le monde supérieur
des grandes pensées.
Si jamais personne, a bien su un métier, c'est bien lui.

Où l'a-t-il appris?
On devient cuirassier, mais on naît rôtisseur, a dit

un poète plaisant. Le génie incompris est né commis-
saire de police ou entrepreneur de spectacles; il est (in
limier et bon fahricateur d'affiches. S'il ne devient
l'un ou l'attire, il sacrifie sa véritable vocation à l'ambi-
tion mal justifiée de rester simple mortel.

x.x.x.

— Lundi dernier, le train omnibus venant de
Monlltiçon et parti de Si-Florent vers midi et.
demi, avait déjà franchi le Pont-Vert depuis quel-
ques minutes et s'avançait surBourges à la vitesse
ordinaire, lorsque tout à coup l'essieu d'un des
wagons chargés qui suivaient immédiatement la
machine venant à se rompre occasionna un choc
tel que quatre wagons de marchandises en se
heurtant furent brisés ; la violence de la secousse
se trouva dès-lors heureusement amortie et les
voyageurs qui venaient à la suite en furent quittes
pour des égratignures et quelques contusions
sans gravité. Le train arriva néanmoins sans en-
combre jusqu'à la gare dé Bourges.

Courrier de Bourges.
— Une quantité considérable de moineaux a

été embarquée la semaine dernière du Havre et
de Liverpool pour l'Australie» d'après les ordres
de la Société d'acclimatation de Melbourne. Cet
envoi a pour but la destruction des chenilles,
dont le nombre s'est accru d'une façon extraor-
dinait'c dans toute la colonie.

— On a beaucoup discuté dans les journaux
français l'idée de la crémation de nos restes mor-
tels, mais aucun des partisans de celte méthode
ne s'est avisé de faire valoir les ressources que
pourrait en tirer l'industrie. Une telle profanation,
qui blesserait nos sentiments les plus naturels,
peut cependant paraître toute simple aux adora-
leurs du feu qui purifie tout.

U11 correspondant du Times of lndia vient de
communiquer à ce journal un projet consistant à
fabriquer le gaz d'éclairage avec des corps hu-
mains. Le premier essai aurait lieu à Bombay. On
établirait dans, cette ville un four immense dans
lequel on jetterait les corps destinés à celte fa-
brication, qui aurait ainsi un double avantage,
incinération parfaite et production d'un gazéelai-
tant d'un prix très minime. L'auteur de ce projet
estime que chaque corps donnera en moyenne 200
pieds cubes de gaz, ce qui assure à l'entreprise des
bénéfices considérables. Enfin, il recommande aux
Indiens d'encourager la propagation d'une décou-
verte qui leur assurerait une destinée posthume
aussi utile à leurs ' survivants que brillante pour
eux-mêmes.
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— Dos moralistes chagrins, dit,le Courrier de
Lyon, se plaignent de lu rareté croissante du ma-
riage, et de la dureté de cœur dos célibataires qui
meurent dans l'iinpénitence finale. C'est évidern-
ment faute de s'entendre et non faute de bonne
volonté, que les deux sexes n'allument pas plus
souvent les flambeaux de l'hyménée. Voici, par
exemple, un malheureux veuf qu'on n'accusera
certes pas de fuir le joug matrimonial. A peine
libéré, il aspire à reprendre d'autres fers ou
d'autres chaînes de fleurs. Dans son impatience,
il conte son amoureux martyre à toutes les prome-
neuses du parc de la Tête-d'Or, par une affiche
manuscrite collée sur les bancs et conçue én ces
termes, que nous nous faisons un devoir de repro-
duire textuellement, pour l'édification des cœurs
sensibles. Avis : un monsieur veuf... dans les
affaires... désire épouser une demoiselle ou veuve,
de 28 à 35 ans, avec dot ou sans dot, une infirmité
ne serait pas un obstacle. Ecrire poste restante,
jusqu'au 31 mars, à...

Une main barbare a déchiré l'adresse de cette

requête amoureuse , que l'on peut voir encore
solidement collée sur un des bancs du sentier du
lac, voisin de la mare aux canards. Rapprochement
providentiel, mais inutilel cette impitoyablemtiti-
lalion sera cause que des milliers de femmes sans
dot, maisjouissant de quelques bonnes infirmités,
mourront sans avoir pu faire le bonheur de ce
phénix des maris.

Souvenirs judiciaires. Justice d» paix.
Narcisse: Monsieur le juge, je suis artiste dramatique;

je remplis les emplois d'amoureux sur un théâtre de la ban-
liene. Dans mon emploi je suis obligé d'être infiniment pas-
sionné, d'adorer tontes les darnes, y compris les duègnes, ce
qui ne laisse pas d'avoir ses inconvénients. Eh bien ! mon
feu, ma verve, tout ce qui me vaut les applaudissements du
parterre, le croiriez-voua ? cela tourne à mon détriment!...

I.e juge : Comment cela!
Narcisse : Parbleu ! je gagne cent francs par mois à cnle-

ver les pupilles, h faire la cour aux grandes coquettes, h sé-
duire les ingénues dans les rôles de mon emploi, et on veut
me faire payer cent cinquante franas de fournitures.
Le juge : De fournitures ! Et de quelle espèce?
Narcisse: Des baisers. (Rire prolongé). Cent cinquante

francs de baisers, pour un homme seul, c'est exorbitant.
(Nouveaux rires). C'est pourtant ce que Valsin, notre père
noble, a l'audacé de vouloir me faire payer...
Repère noble : Un peu, mon vieux!...
Le juge : Comment eela ?
Le père noble : C'est tout simple. Il y a dans tous les théâ-

1res, un règlement dont voici la teneur :
« Art. 1". Lorsque dans son rôle, un artiste sera tenu

d'embrasser une femme, il deyra faire uniquement le simu-
lacre ;

» Art, 2. Tout artiste qui aurait pris un baiser à une
actrice sans son consentement formel sera mis à l'amende
de cinq francs par baiser.

» Art. 3. Les pressements sur le cœur se payeront deux
francs cinquante centimes.»
Or, Narcisse a pressé dix fois ma femme sur son cœur

au lieu de faire semblant : cela fait 25 francs.
Narcisse : C'est hors de prix. (Rire générale.)
Le père noble : De plus, il l'a embrassée vingt-cinq fois

pour de bon ; cela fait la somme de 150 francs réclamée.
Narcisse: Je ne l'ai pas fait sans son consentement.Or,

fe ne dois rien.

I.e père noble : Ma femme soutient le contraire.
Narcisse: Parbleu! n'allez-vous pas croire, mon cher ,

qu'elle vous dira la vérité là-dessus? (Hilarité.) Je récuse
son témoignage.

Le père noble : Je réclame le payement, c'est dans les
usages dramatiques.
Narcisse: Eh bien! puisqu'il en est ainsi, arrangeons-nous

à l'amiable. Voyons, je fais des offres réelles.
Le père noble : Ça va.
Narcisse : J'ai pris vingt cinq baisers à votre femme?
Le père noble : Oui.
Narcisse: Eh bien! j'offre de les lui rendre. (Longue et

bruyante hilarité.
Lorsque le juge parvient à faire l'établir le silence, il ter-

mine les débats en renvoyant les parties devant le directeur
chargé de statuer ou de consilier les intérô'.s.

Bibliographie

LE COMTE KOSTIA,

Par Victor Chvrbuj.iez.

La publication de celle œuvre a été un véritable événe-
ment littéraire. Elle tévélait une imagination puissante, un
style de maître, des études de caractères qui frappent et
captivent l'attention ; de plus, une originalité d'invention
qui se rencontre bien rarement dans les romans content-
porains.
Le comte Koslia est un se'gneiir russe, instruit, aimant

surtout les livres qui traite de l'histoire de Byzance, mais
dont la culture intellectuelle n'a point adouci les mœurs,
tempéré les passions sauvages, mélange de barbarie, et de
politesse cruelle en quelque sorte. Despote vis-à-vis de son
entourage, sans pitié pour ceux qui le servent, il fustige jus-
qu'au sang le pauvre serf qu'une circonstance accidentelle
empêche d'obéir aussi vite qu'il l'entend. Chez le comte Kos-
lia, d'ailleurs, la jalousie et le désir de la vengeance s'ajou-
lent encore aux instincts du Tartare. Un mystère terrible
pèse sur son existence : trompé dans ses plus chères alfec-
lions, — il le croit du moins, — il est convaincu que le seul
enfant qui lui reste est le fruit de l'adultère. Aussi cet
enfant, le malheureux Stéphane, est-il haï par son père et
souffre plus que nul autre de ses féroces caprices.

Un autre malheureux, c'est le P. Alexis, qui se trouve at-
taché comme à la glèbe, parce que sa qualité de prêtre l'a
rendu dépositaire du secret de la comtesse Kostia qui est
morte jeune. La figure de ce personnage est dessiné avec
un grand art. On ne saurait pousser plus loin l'esprit d'ob-
servation. L'auteur a su peindre en perfection l'alliance, as-
se/, fréquente chez les popes grecs, des préjugés superstitieux
et des goûts sensuels avec une âme qui ne manque ni d'élé-
vation, ni d'énergie : le P. Alexis, habituellement absorbé
par les jouissances de la table ou par sa passion malheureuse
pour la peinture, se transforme quand l'idée religieuse fins-
pire et serait prêta tous les sacrifices plutôt que de manquer
à son devoir.
Gill) rt, le secrétaire français du comte, est plein de

sens et de droiture, indépendant, ferme, capable d'cxalta-
lion quoique d'ordinaire calme. Il décli lire d'ailleurs, mer-
veilleusement, les manuscrits byzantins que le comte possè-
de ; et de la sorte il parvient à gagner son estime et presque
son affection.

Stéphane seul repousse avec dédain les avances du jeune
secrétaire. Chezcetenfant le joug produit la révolte; mais
Gilbert n'en persiste pas moins à vouloir gagner ce cœur si
rebelle, surtout lorsque certains indices lui font pressentir de
un sombre dramese cachantseus les violance de Stéphane. Lp
désirpénétrer ce mystère s'empare de lui, son intérêt pour la
victime redouble, et quelque peu de curiosité se mêle peut-

être aussi à cet intérêt. Quoi qu'il en soit, pour arriver,jus-
qu'à Stéphane, pour pénétrer ce cœur qui semble im-
pénétrable, Gilbert exposera maintes fois sa vie, courant la
nuit sur les toits, au risque de se casser le cou. Enfin, tout
s'explique : Stéphane une fille que, par haine pour la
mémoire de sa femme coupable, le comte a fait élever coin-
me un garçon. Voilà le nœud de l'intrigue : mais comment
se (lënoue-l il ? Le docteur du comte Koslia s'empoisonne
et meurt après avoir déclaré que ce fut lui qui, par esprit de
vengeance, organisa contre la comtesse un infâme guet-apens.
Puis, comme il crois que le comte, dans un accès de fureur,
vient de tuer Stéphane, il lui remet, triomphant, une leilre
de la comtesse, d'où il ressort que Stéphane était bien sa
fille légitime, que l'enfant de l'adultère n'a pas vécu.
Heureusement Stéphane n'est point tout à fait morte, et

son père la ressuscite en la donnant à Gilbert. Le farouche
Koslia se transforme en un bonhomme placide, maniant
la bêche , cultivant ses fleurs, et faisant des niches au P.
Alexis : le petit garçon mal élevé, en une femme charmante;
J'ami Gilbert, en mari très décidément amoureux.

Répétons, en finissant, que Ir lecture du Comte Kostia
donne à l'esprit et au cœur une de ces jouissances exquises
qu'on appréciera d'autant mieux, qu'elles sont rares aujour-
d'hui dans la littérature.
Ajoutons aussi, pour les curieux, que tout ce drame se

déroule dans un sombre château des bords du Rhin.
Le roman de M. Cherbuliez peut se résumer ainsi : c'est

la lutte d'un cœur généreux, celui de Gilbert, contre deux
autres cœurs qui résiste, d'abord, mais qu'à force de palien-
ce, de sang-froid, et aussi d'audace, à force de franchise et
de bonté, il parvient à vaincre et à soumettre. Combien sont
touchantes les pages où l'auteur nous raconte les premiers
entretiens de Gilbert avec Stéphane ! Combien est profonde
l'analyse de celte affection affection qui, née d'abord de
la pitié, monte, monte comme une sorte de Ilot, à travers
le récit, jusqu'à ce qu'elle atteigne les hauteurs fiévreuses
d'un sentiment qui est plus que de l'amitié.

La métamorphose physique et morale par laquelle le dra-
me s'achemine vers le dénoûment, nous apparaît avec des ré-
licences exquises, des nuances pleines de naturel et de frai-
cheur. Si vives et si pénétrantes sont les peintures dans ce
livre, si réels sont les horizons, que très-probablement une
histoire vraie se voile dans le roman de M. Cherbuliez : l'ex-
cellence du style semble, d'ailleurs, accentuer la réalité des
faits dont il nous donne le récit, l'un des plus émouvants,
des plus imprévus qui se soient produits dans ces dernières
années.

La Revalescière, délicieux déjeuner, 5 quelques sous
par jour, économise cinquante fois son prix en d'autres
remèdes et guérit radicalement les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastralgies, constipations habituelles,
hémorrhoïdes, vents, nervosité, désordre du foie et de la
muqueuse, acidité, pituite, nausées, vomissements après
repas et en grossesse, aigreurs, diarrhées, crampes, spasmes,
insomnies, toux, asthmes, phlhisies (consomption), dartres,
éruptions, mélancolies, rhumatisme, goutte, épuisement,
dépérissement, manque de fraîcheur et d'énergie.
Extrait d'un article du Siècle du 20 Décembre 1857.
Le gouvernement anglais a décerné une récompense bien

iné:itée de 125,000 fr. à M. le docteur Livingstone, pourses
découvertes importantes en Afrique. Ce célèbre explora-
leur, qui a passé seize ans parmi les indigènes de l'ouest de
ce pavs, a communiqué à la Société Royale des détails très-
intéressants et bien curieux sur les conditions morales et

physiques de ces peuplades heureuses et favorisées par la
nature. Se nourrissant de la plaite la plus bienfaisante de
leur sol salubre, la Revalescière, Farine de Santé Du Barrv,
elles jouissent d'une parfaite exemption des maux les plus
terribles à l'humanité : la consomption (phlbisie), toux,
asthme, indigestion, gastrite et gastralgie, cancer, constipa¬

tion et maux de nerfs, leur sont parfaitement inconnus. La
délicieuse farine de cette plante restauratrice, introduite il
y a dix-huit ans en Angleterre par M. Du Barry, en exlir-
pant les maladies indiquées, y a produit les résultats les plus
heureux sur la durée de la vie : à Londres, par exemple, le
chiffre officiel des décès ne s'élève guère plus qu'à 1,200,
tandis que les naissances dépassent 2,000 par semaine ! soit
un gain de soixante pour cent !

Maison BARRY, place Vendôme, 26, a Paris.
1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil. 7 fr. ; 6 kil.

(franco), 32 fr. Qualité double, 1/2 kil. 8 fr. ; 5 kil. (franco),
88 fr. Contre bon de poste.
Dépôt à Roanne, chez M, ROUBAUD, pharmacien.

Lhaugcmciit de domicile. — Paris.

L'INSTITUTION JAUFFRET
rant, place Royale , 6, hôtel Guéménée (ancienne de-
meure de \ ictor Hugo). — Vaste et magnifique
local; très-grand jardin; bail de trente ans. — Di-
recteur de l'institution, M. Courgeon, ancien pro-
fesseur d'histoire, ex-précepteur de S. A. R. le duc
de Chartres. — Président honoraire du Conseil
d'administration , M. Dufaurf. , ancien ministre,
aujourd'hui bâtonnier de l'ordre des avocats.

On connaît depuis longtemps l'efficacité du
café de clands doux contre les maux de tête et
d'estomac. On sait qu'il fortifie les enfants et
qu'il donne de l'embonpoint aux personnes faibles
et nerveuses. L'expérience a démontré que sans
ôler le parfum du café des Iles, il en détruit les
propriétés irritantes. Toutefois , ces avantages ne
peuvent s'obtenir qu'en employant une bonne pré-
para tion. Nous donnons la préférence au Café de
l'entrepôt central de France, qui est en paquets
jaunes et dont les deux bouts verts portent d'un
côté la marque de fabrique de l'entrepôt et de
l'autre la signature : Lecoq et Bargoin.

SAISOUT DU PRI^T£]?IP§.
Les personnes qui ont l'habitude de se purger

au printemps, cellesqu icraignenl le retour de ma-
ladies chroniques ou d'être incommodées par le sang
ou les humeurs, trouveront dans le chocolat de
desbrière, un purgatif agréable et très efficace. 11
se vend dans toutes les Pharmacies. (Exiger sur
chaque boîte la signature desbrière. car il y a des
imitations).
IRRITATION «le POITRIAE

et «le la Oorgc.
L'efficacité de la pate et du sirop de nafé de

d élangrenier a été constatée par 50 médecins des
hôpitaux de Paris.
MAL DE DENTS. — L'eau du Dr Oméara calme

à l'instant la plus vive douleur. — Dépôts dans
toutes les Pharmacies.

ÊMFT TOT? ÂTTflN fortification et guérisonliiViLLiUIUi 1 lUii, des vues affaiblies , fati-
guées et malades sans opération ni remèdes, par les
Lunettes graduées de RAPHAËL et FISCHER, 100,
rue de l'Impératrice, près Bellecour, à Lyon.

MERCURIALE SANS VARIATION.
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Etude de Me AUROUX, notaire à Roanne.
FORMATION DE SOCIÉTÉ.

Aux termes d'un acte reçu Me Auroux
et son collègue, notaires à Roanne , le
huit avril mil huit cent soixante-trois,
enregistré ;
M. Jean-Baptiste Mondon, prénommé

en famille Baptistin , négociant , de-
meurant à Roanne;
Et M. François Démaison, négociant,

demeurant aussi à Roanne ;
Ont fait entre eux la société en nom

collectif et commerciale dont les prin-
cipales conditions suivent :
Article premier. — MM. Mondon et

Démaisou s'associent pour l'achat, le
dégraissage et la revente des chiffons,
déchets de coton et articles divers qu'il
leur plaira y ajouter
Article deuxième

Société est fixé à Roanne.
Article troisième. —Cette Société est

faite pour cinq ans et sept mois, qui
prendront rétroactivement cours au pre-
mier avril mil huit cent soixante-trois
et finiront le premier novembre mil huit
cent soixante-huit.
Article quatrième. — La raison de

commerce sera : Baptistin Mondon et
Compagnie, et la signature sera : B. Mon-
don et Compagnie.
Article cinquième. —M. Mondon aura

seul la signature sociale, mais ne pour-
ra s'en servir que pour les affaires de
la Société.

Pour extrait conforme :
AUROUX.

Le siège de la

■ Etude de M* CORNU, avoué à Roanne.
Purge d'hypothèques légales.

Par acte reçu M0 Roffat, notaire à St-Haon*
te-Clïâte!, le 6 octobre 1859 , enregistré et
expédié, M. Claude Chervin et Mme Marie Du-
faut, son épouse, propriétaires , demeurant
ensemble au bourg de Pouilly-les-Nonnains, ont
solidairement vendu à la commune de Pouilly-
les-Nonnains, et pour elle à M. Antoine-Marie
Ponction, son maire, propriétaire, demeurant
en ladite commune , en son château de Minar-
tlièrc.un corps de bâtiments servant de maison
d'habitation, avec ses aisances et dépendances,
plus un jardin attenant du côté du midi, le tout
de la contenance d'environ huit arcs, et situé
au bourg de la commune de Pouilly-lcs-Non-
nains.moycnnant la somme de 2450 francs.
Avis à ceux qui pourraient avoir droit à des

hypothèques légales non inscrites.
Etude de M" PROST, avoué à Roanne

VENTE par licitalion

D'IMMEUBLES
Situés sur les communes de Sainl-Julien-d'Od-

des, de St-Germain-Laval et de Pommiers,
Pardevanl M. Duvergier, juge au tribunal civil

de Roanne.

Adjudication au 28 avril 1863, à midi
Ces immeubles comprennent 38 articles,

composés de terres, prés, vignes, Jardins, bois

taillis ; l'article 30 comprend une grande mai-
son d'exploitation et d'habitation et un sol,
avant une superficie de 4 ares 30 centiares,
appelés l'un et l'autre Saint-Julien , et portés
sous les numéros 404 et 404 bis du plan cadas-
tral, section A; ils sont confinés: à l'est, par
bâtiments à Jourlain ; ait sud, par l'église, et
àll'ouest, par le chemin qui aboutit à l'église,
et, au nord, par la place publique.
Les bâtiments sont construits en pierres,

chaux, sable et pisé, et couverts en tuiles creu-
ses. Il existe dans les mêmes bâtiments des
écuries, hangars, un fenil et une cour. Il se
trouve un puits à eau claire dans le pré atte-
nant au jardin, porté sous le numéro 383.

Mises à prix :
Tour le 1er lot, composé des immeubles

compris dans les 14 premiers articles de la dés:-
gnation, sur la mise à prix de 4,000 fr.
Pour le 2e lot, qui se composera des immeti-

bles dépendant de la succession du sieur An-
toiue Simon père sur celle de 7,000 fr.
Pour le 3e lot, qui comprendra les immeubles

dépendant de la succession de Marguerite
Duivon, femme d'Antoine Simon père, sur celle
de 6,000 fr.
Et enfin pour le 4e lot, qui comprend le pré dit

Pommiers, situé sur la commune de Pommiers,
sur la mise à prix de 800 fr.

Etude de Me GOURDIAT, avoué.à Roanne.
VENTE

Par expropriation forcée,
Sur renvoi

En l'audience des criées du Iribnnal civil de
Roanne,

Au plus offrant et dernier enchérisseur,
En un seul lot,

D UNE M A ISON
Avec aisances et dépendances, et d'une petite

vigne joignant la maison.
Situés sur la commune de Renaison, ait lieu des
Rueis, canton de Saint-Haon-le-Châtel, ar-
rondissement de Roanne (Loire).

Adjudication au mardi 28 avril 1863 , de 10
heures du matin à 1 heure de relevée.
Ces immeubles ont été saisis sur M. |Thiodet

Frédéric, ancien avoué, demeurant à Roanne,
en sa qualité de curateur nommé à la succession
vacante de Jean-Michel-Claudc Pain, décédé.

Tribunal de Commerce de Roanne
FAILLITE VEUVE PALLET.j

Par jugement du tribunal de commerce de
Roanne, du 1er avril 1863, l'ouverture de la
faillite de veuve Pallet, teinturière à Roanne,
qui avait provisoirement été fixée au 29 janvier
dernier par le jugement déclaratif, a été défini-
tivement reportée au 10 octobre 1862.

A VENDUE
UNE MAISON BOURGEOISE
Située à Saint-Martin-de-Boisy, près

de l'église.
Cette maison, nouvellement restau-

rée, assez vaste pour une famille, est
heureusement placée pour la vue.
Fait partie de la propriété, une con-

tenance approximative de 160 ares de
terrain, en vignes, terres, et en un jar-
din récemment planté à la moderne;
plus cour, écurie, remise, cttvage, pou-
laiiler, etc.
S'adressera Me YEILLEUX, notaire

à Roanne, ou à Me ROFFAT, notaire à
Sainl-Haon-le-Châtel. 4—1

A VENDRE
une

GRANDE CHAUDIÈRE EN CUIVRE
EN BON ÉTAT

Pour déboiiillir le cotou

S'adressera MM. Chaverondier frères,
rue du Canal, à Roanne.

CONFECTION DE VÊTEMENTS
pour

Daines et Enfants
Madame POUDE donne avis qu'elle

se chargé de la Confection des vêtements
pour Dames et Enfants.
Comme par le passé, elle remettra,

à façons, les vêlements de soie et laine
à la nouvelle forme.

AUX PROPHÈTES
RUE DU COLLÈGE, 21. 3—3

A VENDRE OU A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite

UWJE MAISON
et un

FONDS DE CAFÉ-RESTAURANT
Situés à Roanne en face de la gare du

chemin de fer.
S'adresser il M. IIknnkbkrt , proprié-

taire, qui habite ladite maison. 10—6

A VENDRE A L'AMIABLE

18 JOLIE PROPRIÉTÉ
D'AGRÉMENT

Située au Rivage de Roanne , sur le
bord de la Loire,

Composée de divers corps de bâti-
ments , d'un beau Jardin anglais et
potager, et de diverses dépendances.
S'adresser, pour les renseignements,

au bureau du Journal.

Changement de domicile

FÉLIX GAL0PIX
marciiasd-tailleur

Ci-devant me Impériale, 35, maison Michon
A l'honneur de prévenir le public qu'ilvient de transférer son magasin
Même rue, maijon Guermonpré, 74, au 1"
On trouvera toujours chez lui un

grand assortiment de Draperie et Nou-
veautés pour vêtements d'hommes.

A LOUER DE SUITE

UNE MAISON
pour fabrique de cotomves

Située d Roanne, rue Beaulieu, 33
Pouvant contenir six Ourdissoirs,

une Collcrie , une Sècherie et deux
grands Magasins.
S'y adresser. ' 4 4
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DEPOT spécial des Véritables LIQUEURS
IÎC PÈRE G.1KX1EK

DE LA GRANDE-CIIARTREUSE
chez M. Michaud , rue de la Paroisse, à Roanne
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4 L'Écho Roannais.

CLOCHES DE JARDIN
i VEAiDRE

S'adresser hôtel Saint-Louis.

UNE FABRIQUE
minérale pour éclairage cherche un
représentant à la commission. — S'a-
dressera M. Seric.iers , à Saint-Denis-
sur Seine. 3—'2

Produits pharmaceutiques approuves par-l'Académie impériale de Médecine
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D'ALFRED LÀBARRAQUÉ
Tonique et fébrifuge, il est propre

à réparer l'épuisement des forces,
soit partiel, soit général, et quelle
qu'en soit la cause. 11 convient sur-
tout dans le traitement des fièvres pa-
hidéennesetde
leurs suites.
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POUDREDEROGÉIPERLESO'ÉTHER
Purgatif aussi sur qu'açrèablej I)U -uEERTAN

Pour préparer soi-même la véri-
table limonade de Rogé au citrate de
magnésie, il suffit de faire dissoudre
un flacon de cette Poudre dans une
bouteille d'eau. L'Académie a consta-
té que ce purgatif, le
plus agréable de tous, ,
est aussi efficace que<
l'eau de Sedlitz.

Moyeu sur d'administrer à doses
fixes l'éther, dont l'usage est spé-
cialement recommandé contre les
migraines, les névralgies, les palpi-
tations, les crampes d'estomac et tou-
tes les douleurs qui ^p
proviennent d'une ^
surexcitation ner- p
Yeuse.

PASTILLES ETPOUDRE I PILULES

DU D^BELLOGIDE VALLET
L'emploi de ce charbon spécial fait

disparaître les pesanteurs d'estomac
après le repas et rétablit les fonctions
digestives ; il guérit la constipation,
les indigestions et les maladies ner-
veuses de l'estomac et
des intestins.

Pour la guérison de la chlorose
(pâles couleurs), de l'anémie, de la
leuchorrée, pour fortifier les tempé-
raments faibles et lymphatiques, et
pour tous les cas où les *
ferrugineux sont ordon- /O A**/
nés par les médecins.

PUAB.nACIE.VS DEPOSITAIRES :

Si-Etinuie, Fessy; — Firmiuy, Gallois ; — Montbrison, Pottier ; —
Roanne, Mercier; — Tive-de-Gier, Rigald ; — St-Chamond, Mollard.

CLOUTERIE MECANIQUE
BAISSE IIE PRIX

Le sieur DOMAS, marchand de fer à Roanne , a l'honneur de prévenir ses
ombreux clients qu'il vient de recevoir l'autorisation des usines dont il est
; dépositaire de faire une baisse de prix, variant, suivant les articles, de 10 a 30
our cent sur toute la

Clouterie Mécanique pour Chaussures.
La clouterie forgée reste dans les mêmes conditions que par le passé.
Le sieur DOMAS tera connaître les nouveaux prix à ceux de ses clients qui

ai en feront la demande.

CHAUX AMMONIACALISEÉ
ENGRAIS TRÈS-RICHE

a bon marché:
S'adressera M. E. GENOT, marchand

de charbon à Roanne.

A VENDUE

150 TOMBEREAUX DE SABLE
Situés à la rue Poisson, 21

Chargés h volonté, à 50 centimes.

BOIS IM. BRULE
A VENDUE

Chez AI. GBILLET, marchand de bois,
au Coteau , à des prix très-avantageux.

MALADIES OE POITRINE
Guéries à l'aide de ITODOMETBË du Dr GHARTROULE

approuvé pau l'académie de médecine, brevetés, g. d. g.
La science vient de s'enrichir d'une découverte qui fera bénir pur tout un Minute de dau s/no es le nom de son inventeur.
La phtisie pulmonaire, ce redoutable fléau qui avait déjoué jusqu'à présent tous les efforts de la science médicale,

se voit enfin arrêtée dans sa maréhe fatale par la médication héroïque si heureusement innovée parle M. le tir Gbaitroule.
Celte magnifique conquête médicale consiste dans
l'emploi de l'iode administré en hinalations; d'in-
naialions ; d'innombrables essais cliniques dans

les bùpitaux civils et militaires de Paris , de nombreux et irré-
eusables exemples de guérisons lui ont valu l'approbation et les
suffrages (les deux plus célèbres Sociétés médicales de l'F.Urope,
l'Académie impériale de Médecine de Paris et l'Académie royale
de Bruxelles. Ces inhalations de vapeur d'iode s'opèrent au
moyen d'un très-simple et très-ingénieux appareil qui porphvri-
[se le puissant métalloïde , dont les molécules portées par fair
inspiré, pénètrent au sein des poumons, et parviennent jus-
qu'aux dernières vésicules pulmonaires ; le mal est ainsi dire
panse comme pourrait l'être un mal externe.

Le mécanise de l'appareil pprun t de doser exaclement les
quantités déterminées d'iode que le maalde doit aspirer à cha-
que inhalation, selon son âge , sa force et son tempérament.
On peut dire que ces autant au mode (l'administration qu'il a

imaginé , qu'à la nature du médicament qu'il a choisi, que M.
le docteur Ciiautrouli; doit ses succès éclatants.

CIGARETTES PECTORALES IODÉES
Du Br Ghartroule.

Employées avec le plus grand succès dans le traitement dès
Asthmes, Catarrhes, bronchites chroniques, Toux, Oppréssjon'S,
etc., etc. Elles habituent aussi les malades aux inhalations iodi-
quées de l'iodomèlre.— Le flacon : 5 fr., 3 fr. 20 c. par la poste.

L'appareil iodomêtre du Dr Ghartroule , ses Cigarettes pectorales, son Sirop pectoral iodé, et son Traité sur la phtisie pulmonaire,
se trouvent exclusivement à la Pharmacie rationnelle, rue du Faubourg-Poissonnière , 4, Paris.
Nota. On n'expédie que contre un bon de poste nu nom du directeur de la Pharmacie rationnelle., savoir : 50 fr. pour demande de l'a,»-

pareil,— 7 fr. pour je Traité,— et 5 fr. pour chaque flacon de riirnreitrs.— Prix du sirop: sia**) flaron 5 IV. demi fhlriim, 2 fr.

PLUS DE MEDECINE

REVA1ESCÏÈRE
- La SANTÉ PARFAITE , rendue sans médecine , NI PURGAT1ON , Ni frais.
HTI RARRY8uérit radicalement les mauvaises digestions (dyspepsies», gastrites, gastralgies, constipation,u habituelles, hémoiToTdes, glaires, vents, palpitations, diarrhée, gonflement, étourdisseincnl ,
de Londres bourdonnement aux oreilles, acidité, pituite, nuusécs et vomissements après repas et en gros-

sesse ; douleurs, aigreurs, crampes et spasmes d'estomac, tout désordre du foie, nerfs, membranes muqueuses et bile ; insomnies , toux , oppression , asthme ,
catarrhe, bronchite, phthisie (consomption), dartres, éruptions, mélancolie, dépérissement, rhumatisme, gotitto, fièvre, hystérie, névralgie, vice du sang, hydro-
pisie, flueur blanche, les pâles couleurs , stérilité, manque de fraîcheur et d'énergie. Elle est aussi le meilleur fortifiant pour les eaftiots iaibles.
Extraits de 58,000 guérisons.— N° 52,081 : M. le duc de Pluskow, maréchal de cour, d'une gastrite. — N° 58,604: M. Dedé, 13, rue Duvivicr, à Pari»:,

d'une maladie inflammatoire qui avait résisté à tout traitement médical.— N°: 58,216: « Saint-Jean-dc-.Mauricntie (Savoie,, 11 lévrier 1862. Dans notre hôpital
dont j'ai la direction, les patientes se trouvent merveilleusement bien de votre lieoalescière, et je viens donc, vous prier de m'en envoyer 78 kilogrammes.
Sœur Fébroine de Saint Joseph.» — N° 50,416 : M. le comte Stuart de Decies, pair d'Angleterre, d'une dyspepsie (gastralgie), avec toutes ses misères ner-
veuses, spasmes, crampes, nausées,douleurs à la poitrine et entre les épaules.— N°. 47,4-21 : Mlle. E. Jacobs, de souffrances horribles des nerfs, indigestons,
éruptions, hystérie, mélancolie.— N°. 49,842, Mme. Marie Joly, de 50 ans de constipations, indigestions, des nerfs, asthmes, toux, flatus, spasmes et nau-
sées. — N° 36,418 : le docteur Minster, de crampes, spasmes, mauvaise digestion et vomissements journaliers. — N° 31,328: M. W. Palching, d'hémor-
rholdes. — N» 40,270 : SI. Roherts, d une consomption pulmonaire, avec toux, vomissement, constipations et surdité de 25 années. — N°. 58-,422 : Mme
la comtesse de Castle-Stuart, de 9 ans d'une irritation horrible aux nerfs aliénant l'esprit. — N° 44.S16: M. l'archidiacre Alex Stuart, de 3 ans d'horribles
souffrances des nerfs, de rhmuatisme aigu, insomnie et dégoût de la vie. — N°. 43,810 : M. G. Hencke, de scrofules. — N° *16,(519 : Mme Woodhouse*
de nausées et vomissements pendant grossesse.— N°. 46,210: M. le docteur médecin Martin, d'une gastralgie el irritation d estomac qui le faisait vomir 15 à
20 fois par jour pendant huit ans. — N» 46,'218 : le colonel Watson de la goutte, névralgie et constipations opiniâtres.-N°. 18,744 : le docteur-médecin
Shorland, d'une hydropisie et constipation.— N° 49,422: M. Baldwin, du délabrement le plus complet, paralysie des membres par suite d'excès de jeunesse.—
N° 51,615 : M. le baron de Polentz , préret de Laugcneau, de constipations opiniâtres et souffrances des nerfs. — N°4S,72t : M. le baron de Zaluskowski.
général de division, de souffrances terribles de plusieurs années daus les voies digestives. —N° 52,860 : Mlle. Gallard, rue du Grand-Sâint-Michel, 17, â
Paris, d'une phthisie pu.monaire, après avoir été déclarée incurable, et q d'elle n'eut que quelques mois à vivre.— Plus fortifiant et moins coûteux que le eho-
colat >hé, café, huile de foie de morue, ce délicieux aliment éc.onom.se mille fois son prix en d'autres remèdes j il a opéré 58,000 guérisons ou tout autre
remède avait échoué. — n° 57,919 : « Si j'étais l'f.mpereur, j'ordonnerais que tous les soldats affaiblis en fissent usage. » Chevillion, ofiieier de santé.— B,
BU IMKBY. place Vendôme, 26, à Paris. — 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 k , 4 fr. : I k. , 7 fr. ; 6 k. (franco) 58 fr. — Contre bon de poste.

Dépôts à Roanne , chez MM. RoubauD et Geubay , pharmaciens ; et à Tarare, chez M. Protueii, pharmacien.

SELS DE MER
de la Compagnie des Salins du ÏVÎidi

Seul dépôt à Roanne,
chez II. COGNARD fils aîné

Rue des Bourrassières, 5.
PRIX

Sel gros grainé, 13 fr. 00 les 100 kilos.
Sel fin de table, 15 fr. 00 » »

UN JEUNE HOMME connais-
sant la

comptabilité commerciale , désirerait
trouver un emploi quelconque dans les
écritures. — S'adresser au bureau du
Journal, rue Impériale, 70.

r, MED. D'OR AUX EXP. NAT.
de 1839, 18Ai et 1849

GRANDE MEDAILLE D'HONN.
A L'EXPOSIT. UNIVERSELLE

1853.

COUVERTS ARGENTES

a 80 grammes.

ORFEVRERIE CIIRISTOFLE
Mannfftrliirps ( a Pa'^rucdeBondy, 56.lïldlitiiuiiuies ^ à carlsi-uhc (GrandDnché de Rade).

NOUVEAU TARIF-ALBUM

deux medailles a

'EXPOSITION llo 1.0 N DR ES

1862

Marque de la fabriq.
CHRISTOFLE

11 est bien difficile à nos représentants d'avoir dans curs magasins un échantillon de chacun des
produits que nous fabriquons, mais ce qu'il est nécessaire qu'ils aient, et ce qu'ils ont, c'est un assor-
timent capable de donner une idée de notre fabrication dans tous les genres. Pour leur venir en
aide, ainsi qu'à toutes les personnes qui, tant en France qu'à l'étranger, désirent vendre les pro-
duitsde notre manufacture, comme aussi pour donner une garantie au consommateur, nous avons
édité un TARIE-ALBUM donnant le dessin et ie prix de vente de chaque objet,
avec le poids d'argent dépose, et que l'acheteur peut toujours se faire représenter.
Nous n'avons certes pas à nous plaindre de la faveur avec laquelle les négociants de tous les pays

acceptent aujourd'hui nos produits, mais cependant, à la stricte loyauté commerciale, il y a maliieu-

COUVERTS ALFE.MDE

argentés. Poinç. de met. blanc
dit alfénidë

reuàeincnt encore des exceptions. Aussi voit-on certains marchands combiner leur publicité de
façon à faire croire que chez eux on ne trouvera que notre Orfèvrerie, et, quand l'acheteur
s'y présente, on lui offre tout autre chose, et on le détourne de l'achat de nos produits. C'est là une
manœuvre que nous nous faisons un devoir de signaler pour mettre en garde l'acheteur contre les
tromperies dont il est encore malheureusement trop souvent victime. — Lameilleure garantie pour
ceux qui n'ont pas de fournisseurs attitrés, leur inspirant toute confiance, est de s'adresser à nos
Représentants, dont nous donnons le nom et l'adresse dans les journaux de chaque localité.

Notre représentant, à Roanne, est M. DEFFORGES fils. i„ a.

Expédition franc de port jusqu'à destination.

AU PETIT-SAINT-THOMAS
(Trousseaux \LAYETTES /

MAGASINS DE NOUVEAUTES A PRIX FIXE
Rue du liac , 33, et rue de l'Université , 25, faubourg Saint-Germain , à Paris.

Cachemires français/Càch
et

E L'INDE )
Les propriétaires de cetEtablissement nous prient de rappéler à nos lecteurs qu'ils ont depuis longtemps créé un service spécial pour la province. Ils envoient tous les échantillons franco el toute expédition
i-dessus de 25 francs est affranchie jusqu'à destination. Les prix, marqués en chiffres connus, sont les mêmes pour Paris et la province. — Celte Mais " ' " "

de France. — Un Catalogue détaillé des marchandises qui se trouvent dans ses magasins, est adressé aux personnes qui le demandent.
Maison n'a de succursale ni de représentants dans aucune ville

CHANGEMENT DE DOMICILE

FAISANT BOCHARD
Prévient le public que son magasin

de Chaussures, situé rue Impériale, 25,
est transféré

Rue Neuve-des-Bourrassières, 25

Près la Sous-Préfecture.

Comme par le passé, il s'occupera de
tout ce qui concerne la chaussure pour
hommes et pour dames.
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|j la RAPIDITÉ du placement des Billets ? I'Autorité supérieure g*
i S1 vient de Rapprocher le Tirage : il sera effectué Mercredi 1«i

FRANCS à GAGNER pour 25 c.
NOUVELLEGRANDE LOTERIE (iffffl- avec 25 c. on peut gagner CENT MILLE FRANCS
Billets à 25 c. àRoanne etprincipales villes de France chez libraires, débitants de tabac, épiciers, etc.

Cimii UN MILLION. 275 «S. G"£ 100000 " -10000 "etc.
Avec un billet de 25 c. ou participe à toutes les chances de gain de tous les lots, compris le gros lot de cent mille francs*

(On manquera de billets avant le tirage).
L AUTORITE, a PARIS A L'HOTEL-DE-VILLE

MÉDAILLE UNIQUE A L'EXPOSITION DE LONDRES.

CELEBRES JUBES-CAGES AMÉRICAINES
HAUTES NOUVEAUTÉS pour le printemps et l'été 1863, dites a ŒILLETS, DIAMANT, ZÉPHJR et EXPANSION. — Grâce, bon marché, légèreté, durée.

Exiger les timbres tuomson et milliet, brevetés s. g. d. g.

N fO h suffit de le goûter
pour s'en assurer.

,CHOCOLAT.PARA . aCH0C0LAT,, Si X C Si L L lîXC Si
Renfermé dans d élégants cartonnages qui le préservent de tout contact étranger, il conserve indéfiniment son goût et son purfuu. : c'est une grande uarlie du bénéfice sacrifiée mr le f-.hriemt m nrnfit rlu

consommateur. - PRIX: 2 FR. LE 1,2 KIL. - AUX PÉRUVIENS, 15, RUE DE LA BANQUE , PARIS. - Dépôt à Roanne, chez M. SSS?, diJSS, 3.ïdS?rSé. fab»ca"lau P«W«*U
Vu pour légalisation de la signature de l'imprimeur.—Le maire de la ville de Roanne,Roanne. —1 mprimerieSauzon, un des gérants. Signature de l'imprimeur,

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE




